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À Sophie, Gaëtan, Alban et Pauline,
Le temps dont nous profitons ensemble est une bénédiction.
Soyons tous les cinq de bons coachs et de bons cobayes les uns pour les autres pour nous apprendre mutuellement à mieux aimer !
À Maxime qui doit bien s’amuser, là-haut.


Préface


Être le curé de Thomas Ailleret, ce n’est pas de tout repos.

Je sais d’expérience, pour l’avoir été quelques années en Égypte, que c’est prendre le risque de s’entendre remarquer : « Tu ne parles pas souvent de la doctrine sociale de l’Église… ». C’était toujours dit avec gentillesse et respectueusement, jamais comme un reproche ni une revendication, mais peut-être avec une petite pointe de déception. Mais c’était désagréable tout de même, parce que je ne savais pas trop quoi répondre : il avait raison. Il faut dire que, je le confesse, je n’étais pas l’étudiant le plus attentif lors des quelques rares cours suivis sur le sujet pendant ma formation. Sans doute m’apparaissaient-ils comme le parent pauvre des études de théologie, à côté de disciplines plus sérieuses, comme la théologie dogmatique ou l’exégèse biblique. Sans doute aussi peinaient-ils, malgré les efforts méritoires des enseignants, à se défaire d’un petit parfum rétro, fleurant bon les années 1970 et la modernité un brin passée de la jeunesse de mes parents. Je n’avais donc pas grand-chose à dire dans le domaine.

La remarque me touchait pourtant, parce que je savais bien, néanmoins, que la foi chrétienne n’est pas une réalité éthérée, purement spirituelle, limitée à la sphère personnelle ou familiale. Le salut en Jésus-Christ ne s’annonce pas aux âmes, mais à des personnes de chair et de sang, menant une vie concrète, concernées par le chômage ou le changement climatique. Ce sont ces vies-là qui ont besoin de la Bonne Nouvelle. Ne suis-je pas le premier à m’étonner que des éléments importants de notre vie collective, à commencer par la feuille d’impôts, ne soient à peu près jamais évoqués au confessionnal, où se présentent au contraire tous les détails de la vie intime ? Je sentais donc bien que Thomas avait raison d’attirer mon attention sur tout cela, mais comment faire ? Comment dépasser le stade des sympathiques banalités consensuelles ? Il est vrai que, sur ces sujets, l’enseignement des papes, depuis des décennies, est abondant. Un jour, bien sûr, quand j’aurai le temps, je me pencherai sur la question…

Heureusement, être le curé de Thomas Ailleret, c’est aussi avoir l’occasion d’apprendre beaucoup de choses. Pas seulement parce qu’il a étudié, avec l’opiniâtre systématicité de l’ingénieur qu’il est, l’enseignement social de l’Église, mais parce qu’il a toujours cherché à le confronter à sa propre expérience, notamment professionnelle, à l’incarner dans sa propre vie. C’est ce dialogue permanent entre les principes du magistère et les situations concrètes qu’il rencontre au jour le jour qui rend ses interventions sur le sujet, que ce soit dans une simple conversation ou dans un cadre un peu plus formel, si vivantes et si riches.

Je me réjouis qu’il rende aujourd’hui son approche, à travers ce livre, accessible au plus grand nombre. Il ne s’agit pas d’un exposé théorique de plus, mais d’une approche toujours concrète et toujours personnelle. Il ne s’agit pas de doublonner, même de manière pédagogique, l’enseignement des papes, ni d’ajouter un volume à la liste déjà longue des résumés de la doctrine sociale de l’Église. Il ne nous dit pas, fort heureusement, ce qu’il faut penser devant telle ou telle situation. Mais il nous fait entrer dans cette réflexion constante qui l’habite, dans cette gymnastique qu’il pratique quotidiennement entre les principes enseignés par l’Église et la réalité de la vie concrète. Il ne s’agit pas d’être d’accord avec lui dans chacune de ses conclusions, mais de découvrir au fil des pages que la foi chrétienne n’est pas un ensemble de croyances, de principes et de valeurs abstraits, mais une foi qui s’incarne jour après jour, de manière aussi concrète qu’exigeante. Une découverte passionnante, qui oblige à réfléchir et à agir.

Être lecteur de Thomas Ailleret, ce n’est pas non plus de tout repos. Et c’est une excellente nouvelle !

FRÈRE ADRIEN CANDIARD, O.P.
Le Caire, le 10 novembre 2019








Jacob s’éveilla de son sommeil et dit :

« En vérité, Yahvé est en ce lieu et je ne le savais pas ! Que ce lieu est redoutable ! »

(Gn 28,16)



Je me suis éveillé de ma torpeur il y a quelques années en découvrant qu’en plus de parler en termes connus de l’amour, du pardon et de la famille, l’Église nous enseigne comment comprendre le monde qui nous entoure, que ce soit en famille, au travail, au supermarché ou dans nos préoccupations écologiques. Et non seulement l’Église s’aventure sur ces sujets, mais en plus elle y tient un discours construit, fort, prophétique. Le rôle des syndicats, la protection de la biodiversité, l’organisation de l’État, l’identité des personnes sur Internet… L’Église ne nous donne pas de procédures ou de solutions, mais elle donne les clés d’une lecture chrétienne sur tous ces sujets.

Dieu était là et je ne le savais pas.

La doctrine sociale de l’Église, qui se construit petit à petit depuis la fin du XIXe siècle nous invite à mieux comprendre le monde pour pouvoir juger des situations qu’on y rencontre et ainsi baser notre action de chrétien. Elle nous invite à rencontrer Dieu dans toutes nos activités, même les plus quotidiennes.

Qu’il est intrigant, ce monde qui nous entoure ! Le chemin proposé ici est donc une découverte concrète de la doctrine sociale de l’Église « sur le terrain ». Comme un Lyonnais peut découvrir le monde en visitant le Vieux Lyon, Mâcon, Brest, l’Italie, la Pologne, la Tunisie, le Mexique et la Chine en y découvrant à chaque fois de nouvelles choses, nous allons parcourir quelques dizaines de petits îlots d’humanité pour tenter d’y découvrir Dieu.

J’ai souhaité dans un premier temps vous faire découvrir les principes et valeurs de la doctrine sociale de l’Église à travers des situations concrètes de nos vies plutôt qu’à partir d’une présentation théorique. La vie d’une mère de famille, le vote blanc, le très haut débit, les jeux collaboratifs nous apprennent tous des choses différentes sur le monde. Notre regard de chrétien peut apprendre à voir ces quelques principes à l’œuvre dans chacune de ces situations et à se familiariser avec eux. Chaque petit îlot de vie est indépendant des autres, mais tous baignent dans le même océan que nous pouvons apprendre à observer de mieux en mieux au fil de nos découvertes.

L’exploration continue ensuite. De nouvelles situations nous permettent de relier ces réalités et ces principes avec l’Écriture sainte, et en particulier avec la vie de Jésus, c’est-à-dire avec le cœur de notre foi. Après la sagesse humaine, nous découvrons la sagesse divine. Nous sommes invités à voir comment se transcrit concrètement l’enseignement de Jésus, Dieu incarné, dans la réalité de nos vies.

Et alors ? Est-il vraiment utile de s’intéresser à la doctrine sociale de l’Église pour se rapprocher de Dieu alors que la prière le permet déjà ? Que peut-on en faire dans nos vies, concrètement ? Est-ce évident ? Est-ce facile ? Est-ce même crédible ? A-t-on tout simplement le droit d’être chrétien dans le monde d’aujourd’hui ? Ce que l’Église nous dit sur ces questions sera l’occasion d’un partage sur l’une des manières de nourrir sa vie spirituelle de chrétien engagé dans le monde. L’occasion de comprendre enfin ce qu’implique la volonté de vivre en chrétien dans notre monde réel. La lecture de ce livre ne suppose aucune connaissance préalable sur la doctrine sociale de l’Église. Les personnes les plus éloignées de la foi chrétienne y découvriront (un peu !) ce qui motive les chrétiens et les met en mouvement. Les chrétiens trouveront je l’espère dans ce livre des clés de lecture pour mieux décrypter le monde, du recul pour apprendre à poser des choix de chrétiens dans les situations qu’ils rencontrent et de l’énergie pour agir. En somme, des occasions de cheminer avec Dieu ici, sur Terre !







PARTIE I

LES PIEDS SUR TERRE…



Quand l’enfant prend son envol


L’éducation est une succession de petites victoires pour les enfants : les premiers pas, le premier yaourt mangé tout seul, le premier nœud de lacet attaché sans aide, le premier trajet fait dans la rue sans adulte, la première permission de dix heures du soir, le premier salaire…

L’enfant pourrait être pris de vertige par chacune de ces évolutions : et si Maman profitait de l’occasion pour arrêter de me tenir la main, de m’aider à manger, de s’occuper de moi le matin, de me conduire à l’école, d’assurer ma sécurité ou mes besoins financiers ?

En fait, ce sont parfois les parents qui se retrouvent à regretter les moments où, l’enfant ne marchant pas encore, ils couraient derrière une poussette pour ne pas perdre de temps, les moments où la table était à peu près propre à la fin du déjeuner, les moments où les lacets tenaient pendant tout le chemin vers l’école et où l’enfant ne traversait pas en défiant le petit bonhomme rouge du regard. Ils regrettent ces moments où l’enfant dormait, à trois heures du matin, au lieu de danser, boire et fumer et d’oublier de les prévenir que la soirée se prolongeait… Et ils finissent par regretter le temps où il vivait encore dans le foyer familial…

Et si les parents freinent, les enfants finissent par faire savoir, parfois de manière bruyante ou émotive, que ces nouvelles capacités, peut-être chancelantes, appellent un accroissement de liberté.

Cet enfant qui insiste pour manger son yaourt tout seul, celui qui veut aller à pied tout seul à l’école et celui qui trouve le moyen de vivre sans support financier des parents désirent tous une seule chose : qu’on les laisse participer, qu’on les laisse faire ce qu’ils peuvent maintenant faire eux-mêmes, sans attendre de leurs parents qu’ils le fassent à leur place. Loin d’être dans une démarche de rejet, ils adhèrent souvent par ces gains en autonomie à ce qui faisait et continue à faire la vie de famille, la vie en société. Ils construisent cette vie à leur tour. Ce repas qu’avant quelqu’un devait administrer à l’enfant, il se met à se l’administrer lui-même. Ce salaire que les parents devaient rapporter à la maison pour le nourrir, c’est bientôt lui-même qui le rapportera pour financer son propre logement, sa nourriture, ses divertissements…

Petit à petit, l’oiseau fait son nid.

# Premier Principe






Je travaille à la maison !


Les mères au foyer1 sont souvent gênées quand on leur demande ce qu’elles font dans la vie. Et pourtant, une mère au foyer a des clients. Son mari, qui rentre du travail le soir en ayant faim, pas grand-chose d’intéressant à raconter et qui apprécie que tout soit propre et rangé. Ses enfants qu’il faut habiller, emmener en voiture à droite et à gauche, faire manger et mettre dans un bain. La voisine un peu âgée à qui il faut aller faire la conversation au café pour lui tenir compagnie et mettre un peu de présence humaine dans sa vie.

Une mère au foyer a des fournisseurs et des prestataires. Le supermarché du coin. La boucherie. Le pressing. Le plombier qu’il faut faire venir pour qu’il répare la fuite d’eau constatée le matin.

Une mère au foyer a des collègues : les autres mères de famille, les professeurs des enfants.

Une mère au foyer a des procédures qualité : réveil à 7 h 30, petit-déjeuner fini avant 8 heures, etc.

Une mère au foyer a un budget à tenir.

Une mère au foyer crée de la valeur ajoutée : elle est à l’initiative de la construction du réseau de la famille et maintient un cadre de vie agréable et accueillant. Et surtout, son premier objectif est d’aider les enfants à grandir équilibrés.

Plusieurs pays ont mis en place des primes ou des formes de rémunération pour elles, ce qui permet de favoriser et valoriser un peu mieux ce rôle central dans la société.

Quand on y pense, une mère au foyer travaille à embellir le monde, petit à petit. L’absence de rémunération ou d’assujettissement à l’impôt n’y change rien : c’est un travail.


# Premier Principe

# Deuxième Principe







1. Par commodité, j’évoque dans ce chapitre le cas d’une mère au foyer, ce cas étant statistiquement plus fréquent. Il en va bien évidemment de même pour un père au foyer !




C’est à cette heure-là que tu rentres ???


L’équilibre vie privée/vie professionnelle est parfois bien dur à mettre en place. On entend régulièrement parler de burn-out, de jeunes cadres dynamiques qui passent leurs jours, leurs nuits, parfois leurs week-ends au bureau, persuadés que s’ils ne le font pas, « le travail ne sera pas fait ». Les parents regrettent parfois de ne pas pouvoir passer plus de temps avec leurs enfants… Le téléphone portable entretient l’idée qu’on doit pouvoir être joignable à toute heure « au cas où ». D’ailleurs, juste pour être tranquille, on jette un coup d’œil sur les mails le dimanche avant de revenir de week-end pour vérifier ce qu’il y a de nouveau. C’est toujours mieux que ce collègue qui ne part pas du tout en vacances parce que sans lui l’entreprise ne tourne pas.

Or le repos et le temps libre sont nécessaires pour souffler : un week-end libéré du travail, des vacances de temps en temps, de quoi vivre sa vie familiale, sociale, culturelle, religieuse… Emmener ses enfants à la bibliothèque, inviter des amis à dîner, aller au cinéma ou au musée, aller à la messe ou prendre un temps de prière quotidien, lire le journal ou un bon livre, marcher en forêt… Le temps en dehors du travail n’est pas du temps perdu ou improductif. C’est du temps utilisé pour faire grandir autre chose en nous. Du temps pour faire grandir le père, le fils, le mari, l’ami, le penseur, l’amateur de football, ou le cuisinier en herbe que nous sommes aussi. Le travail est important, mais l’homme est plus qu’un simple travailleur.

On parle même de droit à la déconnexion. Certains employeurs ont remarqué que la créativité de leurs employés est directement reliée au repos pris et vont jusqu’à forcer chaque employé à prendre une semaine de congé toutes les sept semaines sous peine de ne pas être payé la semaine travaillée « en trop ». D’autres ont instauré la semaine de quatre jours payée cinq ! Le rôle des employeurs est important pour sauvegarder ce droit à la liberté et au repos…

Alors comment en sortir, de cet asservissement au travail ?

Pour combattre l’asservissement au travail, il faut rester collectivement conscients que l’homme est acteur du changement, pas objet. Lorsqu’un modèle irrespectueux des employés est mis en place dans une entreprise, c’est le fruit d’une décision individuelle d’un manager, de l’acceptation par chacun des employés concernés, d’un cadre législatif insuffisant posé par les députés, d’une action insuffisante des représentants syndicaux. C’est donc à chacun d’entre nous de bien diriger le travail vers l’homme d’abord, pas vers d’autres choses comme le profit. La doctrine sociale de l’Église veut promouvoir « tout homme et tout l’homme ». Chacun de nous, dans tous les aspects de sa vie. Concrètement, la relation est un bon outil. La relation employeur/employé. La relation employé/représentants syndicaux. La relation entre employés. La relation entre l’employé et sa famille. Pour mettre l’homme au centre, les responsabilités sont individuelles et le travail est collectif.

# Premier Principe






Pas assez de place en prison ?


Fin 2018, trois chiffres permettent d’approcher le sujet de la détention en France.

– 70 000 détenus

– 60 000 places de prison « opérationnelles »

– 50 000 personnes parmi les détenus sont condamnées1.

On entend régulièrement parler, pour la déplorer, de la surpopulation carcérale. Ces trois chiffres nous disent plusieurs choses…

D’abord, on peut être surpris du nombre de détenus. Une personne sur mille, en France, est détenue. Les chiffres n’étant pas toujours parlants, prenons une image… Dans mon école primaire, il y avait 8 niveaux, 2 classes par niveau. Donc si on prend tous les enfants qui étaient dans mon école primaire quand j’étais en CP et ceux qui étaient dans l’école primaire de mon épouse, statistiquement, il y a une personne parmi tous ceux-là qui est aujourd’hui en prison. Alors oui, il y avait des chipies et de petits teigneux, mais quand même, ça fait beaucoup comme taux d’échec d’une société… Ça veut dire que les étapes de recadrage plus informelles n’ont pas fonctionné. Les réactions des copains qui voyaient ou subissaient des petits actes de violence, le recadrage par les professeurs, la remise en cause de ces comportements par les parents, les coups de semonce par les policiers qui ont peut-être vu passer le jeune sur des faits mineurs avant son passage à des actes plus graves… Toutes ces étapes plus proches du terrain, plus proches de l’homme, essentielles, n’ont pas abouti, ou n’ont pas été suffisantes, ou ont tout simplement fait défaut. De ce fait, la société décide de se séparer d’une personne sur mille… parfois, malheureusement, avec un langage vengeur : « Il l’a bien mérité », « On lui rend ce qu’il a fait », « Il va payer sa dette à la société », « Il n’a eu que 5 ans de prison ! ». Or, la peine de prison devrait surtout avoir pour mission de protéger la société contre une récidive et d’aider le condamné à se reconstruire pour lancer la suite de sa vie sur de meilleures bases.

Le but d’une correction, qu’elle se fasse en famille, à l’école ou dans la société, c’est bien de « corriger », de remettre dans le droit chemin. L’objectif premier n’est pas de « punir de manière proportionnée ». On cherche plutôt à garder l’autre avec soi. En ça, la peine de prison, excluante par nature, doit porter une attention particulière à la manière dont elle garantit l’inclusion du détenu dans la société avant, pendant et après sa peine. Avant la peine, en s’assurant qu’on ne détient pas de personnes qui n’ont pas besoin d’être détenues. 20 000 personnes sont en prison dans l’attente de leur jugement initial ou définitif. Après la peine, par réinsertion professionnelle, et on connaît l’action de nombreuses associations et de services pénitentiaires dans ce domaine… Mais également pendant la peine, en s’assurant que la détention n’est pas juste une manière de sortir une personne de la société, mais que ses conditions permettent de maintenir sa dignité profonde. On serre 70 000 détenus dans 60 000 places. 1 700 d’entre eux dorment sur un matelas posé au sol. Et ce ne sont que les chiffres, je ne parle pas des conditions de vie réelle en incarcération.

Alors on peut rajouter des places pour résoudre le problème de surpopulation carcérale, mais ce n’est que le traitement d’un symptôme qui ne sera probablement pas efficace. Les juges prononceront plus de peines de prison ou elles seront plus facilement appliquées et l’on constatera tout autant de surpopulation carcérale. Il est préférable d’une part de mettre fin aux conditions d’entassement de détenus dans les cellules, d’autre part de mettre en place, chacun à notre niveau, les conditions d’un accompagnement en amont de ceux qui risquent de glisser sur une mauvaise pente et les conditions d’un accompagnement à la sortie de prison qui permette de vraiment donner à ce temps tout son sens et sa force de réinsertion.

# Premier Principe






1. Les autres sont en attente de jugement ou d’appel.




Fracture sociale


J’ai eu la chance de passer quelques années en Égypte pour le travail. Les codes de la vie en société sont différents en Égypte, et ce temps m’a permis de comprendre également à quel point l’une des forces d’une société est son unité. La fracture sociale en France est une réalité, mais la violence des déchirures de la société égyptienne est tout simplement déroutante.

La première déchirure est certainement financière. Entre les Égyptiens les plus riches et les habitants des quartiers les plus pauvres, la vie commune est de fait très limitée. Sans vouloir forcément unir les extrêmes, il est surprenant de constater que serrer la main à un balayeur dans une usine ne va pas de soi pour tous les ouvriers, à cause de la différence de niveau entre les deux « statuts ».

La différence de niveau d’éducation est également marquée. Les ingénieurs se font appeler « ingénieur » comme on donne du « mon commandant » ou du « mon général » dans l’armée française. L’écart entre éducation privée chère et éducation publique souvent inefficace se ressent dans les rapports humains ; les plus éduqués soulignent régulièrement qu’il est difficile de soutenir des relations avec les moins éduqués jugés moins ouverts ou plus bornés.

Enfin, la différence de religion sépare clairement la population en deux : les chrétiens et les musulmans. Les relations quotidiennes entre croyants des deux religions sont bonnes et une bienveillance générale teinte les échanges interpersonnels au sujet de la religion entre musulmans et chrétiens. Cependant, les amis sont recherchés principalement au sein de la même communauté, beaucoup d’entreprises sont très fortement dominées par l’une ou l’autre religion et les quartiers eux-mêmes sont souvent relativement peu « mixtes » sur ce plan.

L’une des marques de cette vie commune trop éclatée est géographique. Entreprises et quartiers mono-religion ou quartiers fermés sont des exemples visibles de segmentation de la société.

En Europe, un beau concept existe, qui passe tellement pour acquis qu’on ne le remarque plus : les espaces de vie publics. Ces parcs et jardins dans lesquels chacun peut venir profiter d’une vie commune existent peu ou pas au Caire où tout mètre carré d’herbe verte est entouré par une barrière et protégé par un droit d’entrée à payer. Certes, en France également, nous avons des lieux privés qui rassemblent des communautés particulières, mais nous avons aussi ces lieux publics comme les parcs accessibles à tous gratuitement et qui permettent notre vie commune. De quoi aimer notre pays un peu plus !


# Premier Principe

# Deuxième Principe







Quand l’environnement trahit l’environnement social


Que nous disent ces fractures à nous, chrétiens ? Comment pouvons-nous les comprendre à la lumière de notre foi ?

Le premier principe de la doctrine sociale de l’Église vient nous donner un éclairage. Il s’agit de la dignité de la personne humaine. L’homme est créé à l’image et à la ressemblance de Dieu et nous devons donc tous protéger cette image vivante de Dieu lui-même, cette dignité particulière. Il nous incombe à tous d’être attentifs aux images étriquées ou réduites qu’on pourrait avoir de cette dignité intangible.



Ce principe n’est pas inconnu du citoyen du monde. Les droits de l’homme sont une approche de la manière dont il nous faut promouvoir cette grandeur que Dieu a mise en chacun de nous. L’objectif principal d’une mère de famille est explicitement de promouvoir cette dignité dans ses enfants. L’équilibre vie professionnelle/vie personnelle vise à garantir que l’homme ne se réduise pas à son seul rôle de travailleur. Les conditions de vie en prison témoignent d’un enjeu qu’on comprend bien être celui de la dignité des personnes détenues. Reconnaître dans le balayeur de rue ou le P.-D.G. d’une multinationale la même dignité est à la fois très naturel et un peu difficile…




Le # Premier principe,

c’est la # Dignité de la personne humaine !



Et concrètement, il faut admettre que même aujourd’hui, on peut lire juste avec le regard les endroits où l’on oublie cette dignité. Une image qui me revient souvent est celle des petits canaux qui sillonnent les banlieues du Caire. De part et d’autre du canal, deux berges constituées uniquement de déchet. Des sacs plastiques petits, grands, des bouteilles, des gravats, des palettes, des tissus, des déchets ménagers : tout ce dont on a pu vouloir se débarrasser termine là-bas. Là-bas, on voit des enfants qui travaillent. On voit de l’emploi précaire. On voit des hommes et des femmes qui trient les déchets à même le sol. On voit de l’habitat insalubre, de l’habitat indigne. Indigne de quoi ? Indigne de ceux qui les occupent, eux qui gardent leur dignité pour toujours, malgré tout, quoi qu’il advienne.

Comment le canal pourrait-il être propre dans un cadre comme celui-là ? Si même l’homme n’est pas respecté, pourquoi l’homme respecterait-il le canal ? Misère sociale et misère environnementale ne sont qu’une.

Même dans nos pays plus développés, les friches industrielles sont des cicatrices, tristes rappels d’une activité économique écroulée. Là encore, la misère environnementale du sol pollué, rendu inutilisable, ne fait qu’accompagner la misère du plan social qui est venu fermer le site. Bien souvent, quelques jours ou semaines avant la fermeture du site, les gérants cherchent un dernier souffle financier en mettant leurs déchets industriels en tas dans la cour plutôt que de payer leur traitement, prélude au désastre humain à venir. Les cages d’escalier défigurées par les tags ou les dégradations matérielles dans les barres d’HLM sont elles aussi un signe environnemental d’une détresse sociale.

La dignité de l’être humain est un principe parce qu’elle vient avant le reste, logiquement et chronologiquement. Elle ouvre à la protection de l’environnement. Elle ouvre à une société unie au-delà des clivages de religion, de ressources ou de classe sociale.

Le manque de respect de l’homme se voit donc souvent avec les yeux. Ces pollutions visibles à l’œil nu sont peut-être le signal le plus facile à percevoir d’une dignité de l’homme pas assez respectée, alors entraînons notre œil à capter cet avertisseur…


# Dignité de la personne humaine
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Le très haut débit : un droit pour tous ?


Aujourd’hui, plus de la moitié de la population française habite dans une zone couverte par un service Internet très haut débit. Le gouvernement souhaite atteindre 100 % de couverture du territoire d’ici 2022 et a mis en place un plan d’investissement public et privé de plus de 20 milliards d’euros. On commence donc à parler de droit au très haut débit.

Nous pouvons être heureux d’être dans une société qui parle de droit au très haut débit. Ça veut dire que tout ce qui est « plus vital » est déjà plus ou moins acquis. Et de fait, les bases sont solides. Commençons par les droits de l’homme cités dans la Déclaration universelle des droits de l’homme et qui contribuent à matérialiser le principe de dignité de la personne humaine : droit à la vie, droit de ne pas être tenu en esclavage, droit de ne pas être torturé, droit à un procès équitable, droit à la propriété, droit à la liberté de penser, de conscience et de religion, égalité de tous devant la loi, droit de circulation au sein d’un état, droit à une nationalité, droit de se marier, droit à la sécurité sociale, droit au travail, droit au repos, droit à l’éducation… En France, nous jouissons même aujourd’hui de droits plus précis ou plus vastes : droit de recevoir une pension de retraite après une vie de travail, droit à l’éducation gratuite, droit au logement opposable…

Alors c’est plutôt une bonne nouvelle de se dire que maintenant, chacun aura aussi le droit au très haut débit. Mais il faut faire attention à ce que ce nouveau droit ne masque pas les écarts qu’il y a encore en France sur d’autres droits plus fondamentaux. Ajouter un droit de plus, si c’est pour que d’autres droits plus fondamentaux soient négligés, c’est dangereux. L’arrivée d’un nouveau droit est bonne, et pour l’être vraiment, elle doit d’abord préserver les autres. Sinon, on risque une société qui accepte d’ajouter de plus en plus de droits à ceux qui peuvent se les procurer sans se préoccuper de ceux qui restent en dehors de ce système élaboré de droits. On serait perdant à troquer le droit au travail, ou le droit au repos contre le droit au très haut débit ! Le très haut débit pour tous quand il y a 10 % de chômage n’a pas vraiment de sens en tant que droit. C’est un projet qui crée et favorise de l’emploi, certainement, mais la présentation comme un droit est risquée. Le très haut débit pour tous quand beaucoup de cadres, notamment, ont perdu de fait leur droit au repos à cause de technologies qui permettent au travail d’envahir leur vie privée, c’est aussi une question à se poser. La technologie n’est ni bonne ni mauvaise, elle est plutôt le signe positif de la créativité de l’homme. Mais le progrès technique doit toujours s’accompagner d’un progrès humain en même temps. C’est de ça qu’il s’agit ici. Le très haut débit pour tous, c’est une bonne chose. Mais au service de quoi et avec quels impacts sur la dignité humaine ?

Allons un cran plus loin… Que veut dire le droit au très haut débit en France quand un tiers de la population mondiale n’a pas accès à l’eau potable ? Quand 100 millions d’enfants dans le monde n’ont pas accès à l’éducation ?

Entendre parler du droit au très haut débit, c’est l’agréable rappel que nous sommes dans une société avancée qui a réussi à atteindre un niveau de progrès élevé. C’est également le triste rappel que les droits humains de base ne sont pas assurés partout et qu’il nous faut œuvrer à conjuguer une amélioration continue de notre niveau de vie avec des actions réelles pour que les droits humains de base soient respectés partout.


# Dignité de la personne humaine
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